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liC 1res distingué et très érudit Jean 
it Bonne(on,un de ceux qui connaissent 
1* mieux la Rome Vaticane,donne main- 
lenaiit au journal le (îil Bias ses paroles 
françaises et romaines. 

Dans un entrefilet d'un récent nu- 
méro, il nous parle des sanctions néces- 
saires ou possibles. 

Visant le» papier* du dossier Mon- 
fagnini et les commentaires qu'ils ont 
8U8Cil4^ il dit qu'il faut une morale à 
cette glose et que les lettres de EU>me 
ont fait la preuve complète que les évo- 
ques et les prêtres français ont abdiqué 
toute indépendance. U affirme que -le 
remède h un véritable danger national 
•st dans nos code», que le Gouverne- 
ment peut considérer les membres du 
clergé catholique romain « cx)mme des 
eilovens français ayant accepté une 
fonction d'un gouvernement étranger 
Il cite l'article 17, paragraphe 8 du oode 
eivil.modiflé par la loi récente de 1880 : 
» Perd I» qualité d« Français, cehii qui, 
ayant accepté des fonctions politique« 
«Tun gouvernement étranger, les conser- 
ve, nonobstant Tinjonction du Gouver- 
nement français de les résigner dans un 
«lélai déterminé ». 

Dans cette doctrine, les fonctions de 
ministre dit culte catholiqa« aéraient 
des fonctions pa(iltiiu«> et on verrait te 
Gouvernement enjoindre à tous les 
membres d« ce elergé et s'en déin»Ure 
«ians un riétai <tii'ii imparticaii.   .  __  -rr- 

Si le personnage, dit Jea« de Bopne-j^^'m« d'abus de« direction« »win^^é 

ne veut pas d'une par^^iiie sanction, la 
théorie des fonctionuaires de l'étranger 
parait justifiée en droit et en fait. 

L'abbé Baron le voit bl«n, et nous tn- 
ciinons à croire qu'en redoutant une 
sanction sévère, qui seiait un moyen ef- 
(Icaoe, il ne se livru pas à un simple 
moyen oratoire pour exciter le zèle des 
jeunes gardes et galvaniser leur ardeur. 

Il prend d'ailleurs à làetie d'établir 
que le clergé tançais ne peut être indé- 
pendant et que tous Jeu citoyens fran- 
çais par r«utorité desëvèques et des prê- 
tres ne doivent obéir qu'au Pape. 

Il justifie donc pleinement la TaniMise 
th^ie. 

Ici, il importe de ne pas se borner au 
ooBunentaire, mais de citer les pro|>res 
termes employés par le bon théologien. 

Après avoir invoqué l'autorité de Mgr 
d'Hulst. il écrit : 

L'Egliee est une autorité qui com- 
mande, et celui qui dans l'Eglise a reçu 
la plénitude de lautorité, le Pape, suc- 
cesseur de Pierre, le Pape est un chef, 
il est un maître, il est on roi, il est un 
souv^ain. Il est tout ce que nous pou- 
vons dire pour exprimer la plénitude 
d'une «utorifé qui commande. Ce n'est 
pas le lieu dJépiloguer sur les mots. » 

On le voit, l'abbé se garde bien d'épilo- 
guer, et il continue en faisant connaître 
la bonne doctrine et la plénitude de sa 
pensée. 

N'y a-l-il pas les limites de l'obéis- 
sance 1 Certes, il y a ces limites. L'Egli- 
se est la première à distinguer les deux 
domaines, le spirituel et le temporel, le 
sien et celui de la puissance civile, n 

On va voir combien cette distiriction 
est vaine et fragile, comme elle tient peu 
devant les affirmations qui suivent, com- 
me l'abbé Baron a oublié la doctrine de 
BossuAl, les quatre articles de la décla. 
ratetr de 1682 que les articles organi- 
ques de la loi de germinal an X ordon- 
naient d'enseigrier dans les séminaires. 

« L'Eglise est la première aussi ft rap- 
peler à l'homme que il» M trie (out en- 
tier«, dans sa vie privée^ dans sa vi« d« 
famill«, dans sa vie professionnelle, dans 
sa me pnHtiqut, il demeure un chrétien. 
Le citoyen n'est pas comme tel dispensé 
de son bapM^me, Dans l'usage des liber- 
tés civiles et poliliqmes. Il reste un « fidè- 
le » ef donc tenu <f obéir. Qu'on parle de 
limites, soit, U en existe, mais qu'on se 
lie au Pape, chef de I'ERUSO, du soin de 
les respecter. Si nous avions jamais le 
 «•,«ai&-aufil asttß) 

ton, Apte-fwur la fonction, il appartient 
à la police et p<^ut étra mis ä la fi-onlière 
par simple arri-té sans jugement, sans 
explication ». 

C'est dur, et il semble douteux qu'on 
puisse aller jusque-Hi, en s'appuyant 
(ur un texte douteux. L'auteur de l'en- 
ïrefllet prévoit l'objection et ajoute que 
Bi quelque« législ«s discutent sur le 
caractère rte fonctionnaires étrangers 
qu'ont les prMrcs ou sarle caractère 
»ouverain .du Pape, il suffira que le 
pouverncjii«nt, à la rentrés du - Parle- 
pient, propose un texte formel visant ce 
cas spécial, 

Quelles sont les prévisions de l'écri- 
vain au cas ou le ministère prendrait cet- 
te initiative ? 

D'abord, il lui prédit une belle majo- 
rité. Puis, il pense que les évèques fran- 
çais, s'ils taisent leurs sentiments de re- 
connaissance, en seront pénétrés pour la 
mesure réalisée par le nouveau texte, 
et voici la raison qu'il donne : 

« Ils pourront s appuyer sur ce texte 
pour résister aux fantaisies d'un cardinal 
espagnol, qui leur inspire plus de crain- 
te que de tendresse... > 

Nous ne croyons guère ni h cette ma- 
jorité éventuelle, ni & cette gratitude de 
l'épiscopat. 

Nous pouvons rapprocher de cet inté- 
ressant article qui donne un son de c|^ 
ehe, un autre article dû i la plume auto- 
risée de l'abbé Baron, rédacteur de la 
Jeune Garde, organe de la jeunesse ca- 
tholique du Nord. Nous avons ainsi le son 
de cloche catholique orthodoxe. 

« Croit-on, écrit l'abbé, que le cam- 
briolage des papiers de la nonciature ait 
seulement pour but d'amuser la galerie 7 
Certes, il a ce 6u(. Il à poussé au maître 
elowh l'envie de faire une pitrerie de 
plus, et il l'a faite... n 

Coimne <n termes talantt ces chottt- 
là sont dites ! 

Et ça continue : 
1 Mais ce clown, au faciès de Inrtare, 

ft la gouaillerie haineuse et sectaire, on 
ne doit jamais l'oublier : c« qu'il veut, 
c'est de (aire passer dans les (ails sa théo- 
rie des lonclionnaires de l'étranger ; il 
veut, comme disent les feuilles à la sol- 
de, empêcher h lout jamais l'ingérence 
romain« de se /<iiie scnltr dans Us oj^i- 
res de Prance ; il veut la Scparalion réel- 
le entre Home et la Prance. Il avait be- 
soin d'un prologue pour la comédie tra- 

^■^«ique (.vif) qu'il s'apprête à jouer ; nous 
tenons de 1 avoir. C'est un lever de ri- 

Oeau seulement ; à bientôt la pièce qui 
tient räfnchc. » 

U est curieux de voir que les mêmes 
prévisions se rencontrent parttuil de 
points si diamétralement opposés, et qu« 
l'abbé Baron semble éprouver de sérieu- 
»e« crBii>tes des sanctions nécessaires ou 
|M>Ssifrle(. * 

On ait trop libéral ru Praucc ]tn\iT )us- 
liHer ces n-.iintiw. qu'elles »oient since- 
tes ou feinl«s pour R-courir à une mésu- 
»e Que bcaiico':p rt îionimes d'oprniOn 
Hn plus .ivnnn'p« jugeraient eices- 
aivM et eombattraieiit, parce qu'etlej 
pourrakiil filHHjiir aux conséquence^ 
JM plu«-gr<v«f et les ^rtus ▼Mentes 

Rome ; si jamais noue allions les citer, 
h l'heure où elte se font entendre, au tri- 
bunal de nos préférences ou de nos dé- 
sirs, ce jour-14, sachons-le bien, nous 
cesserions d'accomplir notre devoir d'o- 
béissance. » 

Des pages empreinte« 'de celte netteté 
éclairent vivement la question religieu- 
se. Le Francf. humble servante, vassa- 
le du Vatican, i"l est le rêve de ce clergé. 

On voit coml'"Q la Séparation des 
Eglises et de l'Rtat était nécessaire et 
qu'il était grand lemps de rendre son là- 
dépendance à l'autorité civile. 

MAXIME LECÖMTE 
Sénateur du Nord. 

UNEJNVITE 
A propos de l'arrestation des auteurs 

de l'afflcne antimilitariste, La Guerre So- 
ciaU, le journal de M. Gustave Hervé, 
dit: 

Sans doule, les représentants du Parti 
vont-ils protester. Mais leurs indigna- 
tiems oratoires arrêteront-elles la folie ré- 
pressive de Clémencrau ? 

Le Parti socialiste a un moyen de fai- 
re échec aux projets misérables du pre- 
mier ministre. Ou'»' réédite l'affiche. Que 
ses membres les plus autorisés pren- 
nent sous leur responsabilité la formule 
du poète socialiste ! A qui la parole ? 

Sembat, Allard, Vaiuanl et les mem- 
bres de la commission administrative 
permanente uonl-iJs se souvenir de leurs 
articles et de leurs discours ? 

Attendons,'avec M.Gustave Hervé,la ré- 
ponse des membres autorisés du Parti 
socialiste. 

PAUVRE WÉ6REI 
On lit dans La Guerre Sociale, le jour- 

nal de M. Gustave Hervé : 
L'insliAifeur Nègre a éprouvé le be- 

soin de faire au Matin des déclarations 
d'un patriotisme échevtlé, à rendre ja- 
loux M. BocqUillon lui-m^me. 

Si Us Nègre sont nombreux parmi les 
tns(t(Ml«urs S!/ndicalis(e,«, ils feront bien, 
une fois dans les Hourses du Trnvail et 
mêlés aux fravaitleurs manuels, de ne 
pas infester les pères de patriotisme. 

C'est assez d'empoisonner leurs fils à 
[école. 

Que pensent de cela les instituteurs 
disposés it adhérer k la Confédération du 
Travail ? 

EST-CE FUSIBLE? 
M. Jaur*i éerivait mercredi matin dans 

r » Humanité » : u Le jour u lève «ur l|i plus 
grande bataille ouvrière et socialiste qui se 
soit livrée depuis longtemps I 

Qui l'eût cru 7 En c« CM — si Vraiment 
le jour »est levé ?ur une grande bataille »o- 
riaKste. — il nous paraît bien sétre recouché 
«nr un piteux 6ciié<'. 

O.-in« iinli^rei le sw ps^rli. M .laorèe ir. 
13il ml«m Mt de lu ?•* ibontrér lUH fbis 
«V pli» tout 16..^ 4»a pMtMtm et it» 

j|'(juil yauiefoit recoQCAllt« gue li onlF^no«*« tévoiuUnHNiiM. 

BULLETIN RCONOMIQVB 

SlMPLES'pLEXIOliS 
MANQUE    GfiNfinAL   mNITUTIVE   -     AM 

OLAis El FiuMfriui - Dirunwai M 
L'ÉDUCATION  PHTBiaUE  -   MODin- 

CATMMII 
Nous vouton« aujourdlitij {ivyer k nof tectmiiV 

certain« röttexk-ns que nous cnt suggérée» l«i 
6lu(t«8 auxqtt«Ues nous nous Uvron« quolkHeo- 
ttement. Un (ait peeeort iivlueut&t>)e, nous «ou(- 
Ipons d'unmul qui irmiace ia source mente Ä» 
i3 prospârM de ^Ire pajrs, nous maooiion« €t^ 
Uativ« I 

Cd défaut M nenikßiB chat nwg sous deux lor- 
mes différentes : d'une part, houa eommee trop 
porl<» à rechercher des places de tout repos, 
qui nous dispensent, tout en nous permettant ée 
vivre petileœnt, de prendre aucune IniUaUv« 
peraunndle, d'où la plaie sans cesse grandiisao- 
te du loncUonnarisme ; de l'autre, lorsque nous 
nous consacrons à ta production industrieli«, 
noue croyons avoir fait tout notre devoir, du 
mornenl où nous avona obtenu des produits ôoal 
personne iie discute le fini et nous aemblons noua 
dtointérasser de Ifnjr placement. Nous denwu* 
rons, même sur le terrain des uïïalres, des MO^ 
ces dldéologites. Nous aimons le beau, nousfai- 
sons du beau, t& semble se terminer notre rôlat 

Celle tendance est chez nous générato, etle doit, 
par suHe, avoir un« cause, car il n'y a pas d'êi- 
fel sans cause. Pour essayer de i» déterminer, 
examinons un instant ce qui se passe en Angle- 
terre, pays voisin du nôtre, qui semble possôdar 
au plus haut point cette qualité d'initiative qui 
noua manque tant. Les (onctions publiques n'y 
sont pas recherchées comnw chez noue, loutta 
les forces vives de la nation se tournent vers ta 
production et ensuite vers le bénéfice h en tirer. 

Ils snnt bien des honunes pratiques, nos amlB 
de reniante cordiale et cependant on ne peut 
mettre sur le compte des divergences de climat ou 
de races tes différences qui les distinguent de 
nous. De temps Immémorial. Anglais et Frangals 
se sont trouvés, de par l'antagonisme mifinie qui 
les a longtemps séparés, en relations perpéUtei- 
les, et si l'on pouvait remonter par la pensée /u*- 
qu'A la guerre de cent ans, on ne retranventt 
eertatoement pea entre les adversaires 4Won 
H averg«nee profonda qui exista entre taPamta 
d'aujourd'hui ; auas.' etUm atDene h m <MHDdsr 
d'oft vieftl ce changement qut s'est pnxhM pM 
à peu. mais qui, selon noua, Ta m s^c 
de piti.-; en plus. 

La véritable causa oe seraH-etle pu dans nos 
méthodes d'éducation, nous*parlons Ici surtout 
de celles que l'on emploie dans notre anscigne- 
ment secondaire. Ne parait-il pas, en <Mfet, tout 
spécialement destiné t faire des diacottreura, des 
théoriciens T Le temps consacre h l'éducation 
physique n'est-il pas singulièpen^m rastreint T 
Pour piendi'e des résolutions, il faul avoir con- 
flauce en soi-niéme, et si noue ne nous trompons 
pas, la preçQière condition pour avoir > 

*eft «>t. Cast de «avoir ^u'aH^vM»» « ^ft^ «W> 
faire, d'avoir la conviction et la certitude ,40^' 
eat (Qi-t, robuste, soupta et vigoursuA. i^ea Jeu- 
nés Anglais des classes moyennes sont certaine- 
ment moins tnstruJta que noua, en revanche lis 
sont autrement débrouillards ; la plupart ne 
passeraient pas les épreuves du baccalauréat, 
mai3 ils excellent à faire fiy^ à celles autrement 
sérieuses de l'existence et leur but suprême n'est 
im«, comme pour la plupart de nos Jeune« gens, 
soit de s'oheiiler vera ^s carriOres diies libérales. 
atotö doute paroe qbe la plupai-t d'enkre elles sont 
bien longues à donner à œux qui taB exercent le 
moyen de gagner leur vie, sans augnienter en 
quoi que w »oit ta u)>erté donC'fls jouissent ; 
5oH d'entrer (tan« une adminklr^Moii^ où lis atien- 
dent patiemment des Pouvoirs publ'cs les modes- 
tes améliorations de situation qu'ils ne se sont 
pas sentis de taille à conquérir de baute lutte. 
Tout le nuJ vient de là, il est bien vieux chez 
nous. Seuls, des ramèdes énergiques pourraient 
y remédier, nous donner les qualités qui semblent 
nous manquer et qui viendraienl compléter si 
beureusament notre esprit chercheur et honnie. 

Avons-nous quelque chance de les voir adop- 
ter T C'esl oe qu'il n'oppariieni pas ä un simple 
obronigueur    é«0Domique d'examiner. 

BERTAL. 

L'Agitation 
RéYolutionnaire 

A  I^ARia 

Un attentat contre la troupe 
(IMoHTMiax  deuils) 

Interrogatoire de l'anarchiste •- Il vou; 
lait tuer des officiers ■• Au domi- 

cile du meurtrier 
Puris, a mai. 

Le juRc d'instruction n'a pu, élanl ilonn<> 
l'éUit de l.»w (et non I^anno» comme il a M. 
AcriO, l'anarchiate qui le 1er mai tira de» 
coupa de revolver sur la troupe du haut d'un 
nmnibu.s, que lui poser quelques queeliona 

En outre. Law ayant di-iHaré Ignorer la 
langue française mais Cire en mesure de 
converser eo allemand, c'est dans <t'lte der- 
nière langue et avec le secours d un Inter- 
prH« qiM riulermgatoire a eu lieu. 

" D. Oue s'est-il passé ? Ou'^vci-vons tait? 
a demandé le Juge. 

It. Je vouliu» lirer sur le» oWtcior« J'ai 
pri^jifiA Iroi* ou quatre foi.s »ur lu délente. 

n. Mai« il n'y avait pai d'ottlciers dans le 
grmip« sàr le<f»«J veus afe« UiH tea. 

n. Je vi>t'lf.i<. tir« sur des opinera. 
D. l'ourqiiot T 
B..Je ro'ftUlioDcnii plus tùJ.        .^ .. 
n. Vaut mrSiW •oènbûAe t 

D. Avei-vou» prén)é*tA votre acte aTee 
queluu'un 7 

H. Non. 
D. Hegrettei-rous voire acte T 
R. Non, Je n'ni aucune douleiir 1 » 
Sur l'inculpé on a saisi un cahier couvert 

de notes en langue russe, un numéro .de la 
« Guerre SKKSiaki » ie ti. Gustave Hervé ,et 
une ixilte contanant quatana cartoacbea de 
"V'tlver. . 

\"i<i maintenant ïes dwlàratlons résu- 
piées des principaux témolnii. 

M Mnuelcr, soldat k la 11* compagnie do 
76" de li^^nc : 

" J'ai vu très nettement m MMtfn sa 
dresser sur limpériale de roinB*o* qui pas- 
sail et lircr sur nous. VjssiWt j'ai senti « un 
eoup >i A lu cuis«« gauche. Une balle avait 
traversé ma capota el mo« paatakMi. Il n y 
avail [ia.s d'otlicier autour d« moi. » 

Devaiil le mugislrat, le soldai Maucler u 
*té inviiii il 8c dévêtir. Comme il retirait 
•on pujilalon, In balle est tomt)ée. 

Le cavalier Ollagnier, du 2* escadron du 
1er régiment de «nrassier» : 

« JHi entendu les coups de feu et ]al Im- 
Enédialemeot aprts ftaseiHi un choc sur ma 
cuirasse, sotis romapMa gauche. M'étant 
retourné. J'ai vu un Individu qui braquait 
•on revolver dans notre direction; au même 
iBStant, un monsieur lui a appliqué sur le 
{n>s un coup de parapluie oni a lait tomber 
rarme. » 

La cuirasse du aoMat Cfflagpler, qui a été 
saisie, porte une dépression »rofoode — au 
centre — d'un denii-centiniMre et tonnant 
on cercle un peu plus large qu'un écu de 5 
Irancs. 

Law haiiiMt me Ordener 
Sa propriétaire, Mme Kadrowski, a fourni 

sur l'anarctiiste les reaseigoenaenta que 
voici : 

« Il y a deux jours, U partit sans dire où 
il allait. Un peu inquiets, nous nous appré- 
tiong à faire des démarchea, quand nous 
avons appris, bier aoir, laUaatat auquel il 
s'était livré. 

« Qu'a-t-il lait durant cet deux )ours T Je 
n« puis vous le dire. Comment a-t-il pu acbe- 
ter le revolver dont U s'est tervi ? Je n'en 
sais rien : il n'avait anoon argeel dans sa 
pactie quand il est parti. » 

AnÜmilttarM» vr«é 
M Hnmard a arrêté cet après-midi, vers 

niK- heure, rue du Chatenu-d'Eau, M. l*long, 
Agé de trente aus, signataire de l'alflche an- 
timilitariste, secrétaire des conducteurs- 
poiiileurs, deœeuranl ÜO^ rue de la Cbspelle, 
à, Saiiit-Ouen. 

■Mietlants iMursulvis 
Le tribunal correctionnel a jugé, aujour- 

d*hiii, quelques manireslanfa arrêtés dans la 
tournée d'hier. Edouard Hœt, ouvrier bon- 
Taimi»^ 4tà ^rMi biec au monenL où il 
yckfi tliK! Denlefm vide contre ta devaatui^e 
d^u» bontangeiie. 

Le tribunal le condamne A un mois de pri- 
son et 50 Ir. d'Amende. 

En entendant prononcer cette peine, Huet 
sollicite le bénéfice de la loi de sursis. — 
« Non, non, s'est écrié M. le président Four 
nel, pas le lendemain du 1er mai 1 » 

Un jeune homme de dix-neuf ans, Alphon- 
se Gai, déjà condamné malgré son jeune 
iVgc à trois mois de prison et cinq an« din- 
terdiction de séjour, pour vagabondage spé 
cial, a été trouvé porteur d'un« serpette, ce 
qui loi vaut trois nouveaux mois de prison 

Fkvart, pour outrais aux agents, a éli 
condamné a six jours de prison avec sursis. 

Thomas, inculpé de port d'armes prohi- 
bées, a été renvoyé A samedi. 

A GRENOBLE 
Arrestation d'un conseüier prud'homme 

Grenoble, 2 mai. 
M. Sorrel, conseiller prud'homme, était 

convoqué chea le ju^e d'insfruclion pour ré- 
pondre au suiel de paroles contenant dea 
excitations à l'action directe, prononcées à 
une conférence contradictoire récemment 
donnée par le « Sillon ». M. Soriel ayant 
cru devoir accenluer encore ses paroles, le 
juge d'instruclion a transformé le mandat 
de comparution en mandat d'arrêt, et l'a (ait 
écrouer. 

M, Sorrel, qui était secn'laire du syndi 
cat des menuisiers lors des grèves de sep- 
leiiibre, avait élé condnniniS A six mois de 
prison à la suite des incidents de grève. 

ACHATEAUROUX 
Une bombe 

Chaleauroux, 2 mai 
Le jour du 1er mai on trouva * * heures 

du matin une boml« sur la (onélre de l'ale- 
iier du premi>;r udjuiat au loairc; auprès 
étaient des nUumuüe» & demi consumées. 
La i>ombe on\ i"r!e avec les précautions d'u- 
sage ctmleiu'it une mtehe imbibée de pétro- 
le, 75 ginnunes de poudre, des balle.^ et de 
la ferraille. Si cet engin avait fart explosion, 
il eût ccrlaineonent eau- i do graves blossu 
rcs aux personnes qui se seraient trouvée! 
À pruximité.L'ndjoint au maire a déclaré ne 
pas se connaître d'ennemis assez violents 
poBr te vouloir tuer on fait,^nl exploser one 
bonibe sous ses fenêtres. 

A  OENAIN 
Deux nouveties arrestations 

Jeudi malin, è cinq heures, en exécution 
d'un mandat d'arrêt décerné par le juge 
d'infraction de Valenciennes, M. Tomasi, 
commissaire de police a Denain, a mis en 
état d'arrestation les sieur» André Raulot, 
dit Lorulot, ît ans, publiciste A la colonie 
communiste de Saint-Gemiain-en-Laye, qui 
était depuis trois joui.-^ à Uenain, et Pierre 
Coupci, 3£ ank, seiriSlairc du syndicat des 
mouleurs, et cahnretier à Don,iin, nie 
Thiers. André Roulot el Coupez sont incul- 
pés d'excitation nu meurtre, tis aurnient te 
nu, dans une réunion anliinilitariste, di^n- 
née samedi dernier, au Itar central, des 
propoe tombant sous le coup des lois de 1881 
at 1898. Divers piipiers ont été saisis sur 
eux et placés sous scelli'ys. Lee deux incul- 
pés offkt proleAé contre leur arrestation, 
mais ils n'ont tait aucune difficiillé pour 
se -iaissar emmener. Us ont été éoroues A 
nant beuna du matin. f>s arrestations cau- 
aeat une vive ém^ition dans lea milieux ré- 
*Bli|lioMMil«4k et l'on aunon^ail, jeudi soir, 
»MiifuMiMAevmtMWUBn par UM. Br»«t- 

ifibJMa, DaatMUii et Ûartbet. 

L'ftVOKTEmEnV AU »«ESBY^^E 

OéImUm 

Le Curé (t la Sase-Temni« 
âuraieiH ((es Cotnplicef 

D'AUTRES SCANDALES VONT ECLATER 

Cberbearg, t mai 
L'opinlop publique est de plus en plm 

émue pai< le draii,^ navrant, éoilofue de 
cette extraordinaire idylle, qui, ébaucbéa 
sous des dehors mystiques à fourlaviUe, se 
poursuivit k Blosville, ou lut oommé le prê- 
tre liberlin dont nous avons conté ka ga- 
lants exploits. 

Nous allons compléter aujourd'hui le ré- 
cit de la malheureuse liaison du prêtre et de 
l'uii^titutrice et ebsayer de percer la partie 
mystérieuse de l'aflaire, car l'enquête est 
loui d'avoir tait la lumière complète sur ce 
scandale qui pronuet des révélations sensa- 
tionnelles. 

ver, a œ faut pas qn'elle «cpire daM «NI* 
chambre de prctn. U ne taot pas qa'tm to- 
soupçoDae. Lui, est égoMte : il la lalM* pajK-. 
tir, se tratoer jusquA la gare. Le tnlB 
llnnporte^ elle peut momir k prtal, le», 
appareneea eont aaavAe*. 

Le leademain, le 11 par eonaéqoaat. 
LeMond arrive h Chenourg, dans la ■ 
son de «on p«re, me Satofe Haaarina.   9^ 
était k peine cinq heures du Mir, «1 k a^ . 
nuit elle était morte 1 

Lee piéoeenpiuoaa do pufHtt. —■ 
Deux qaestiont importaaUs 

D(ux questions d'uae iniBartaiioe oaaNite 
I se poaeot a l'heure actueUe et ■aatrÏMâî 

des préoccupations du parawat. 0B'«at4»> 
Les petits trnea de l'&bbé 

Pu dea amis dévoués qu'il possédait dans »«„„,. (<ptus T Qui a Goii(ecli«mé~'fe iiï«aÉ 
lentojirage de lévêuue, labbé Larquenjm de linge donné à Mme PiUet, la blawfiST 
savait qu 4 la suit« du scandale de TourI»-, „ de Tonrl«»«!« 1       ~  ' "       "• 

Ä " '"l»iL*'ili*ßr?Vfr!^*^ -^ '    A" »«^ dTS Umüre faire ayant été présentée a lévêché sous «n AUwritn« Hamfi M twka 
jour^ès atténué >;«e>«*»>^<;«v>àp«««  f^M^J^^'i^t vSlt eirtaDd. : la 
^ppé par les '««*'«V..5>»«Î!?^* •»••» Ml InconSUaMe et son UmSgSm. ' 

T^Sffi^r'^"*  é^.,        „_.^,_   eat eortoUmép« toutes les BBhaa" 
C«st(ortdeaett«c4rtaa4»aD«l«tMLW-     oa tanTtetti   ."""~""~ 

qoeaùB«BgageaSUIfrJaaane L^ioad a qttt.> gJu. 0»2 u 
tM' ses parwAs, ate d'aiMr plw de «kart«. ^ ^3re>«l (ST^i 

Elle avait son hrcvat êMmeialdre, don« g«— «i du me le 15 mni. Hua 
la faculté d'enseigner. Anasi, etœatart les Jwrs aprts W mort de iSflAhi^ « ._ 
supplications de sa fsmiHe, soUiota-t-eBe d'une SuneCaiüae^t fait aairiâirE<a2da 
une place d'insBlutriee Ubre dans une êerte celui s^tirilMâMéMtava^deteaaiSSf 
de Sceurs laïcisée, 4 l'abbave de Monte- -, H* M^V, ■■ii\wiii u -m »-*— ".^m^T^^ 
bourg. Ce n élait pas très loin de Bloeville, j d'ASaTrtSsklBe G^ dméàaaaT 
et puis, à certains jours, on pourraK pren-' t«ae -VsTI était TOBS aa ntaite klât^Z^ 
dre rendei-vous «t puser UraCe «ne jPWnée ç-e« été un ganon. Je mStoB^mäiim 
ensemble, sans sueoiter les eommenltlrae  peute main Suite oui ètaM tamS." 

%-s^^:tLr7J:^^n'i!^'i^ la^r^rÄiSS^jeat 

Et Mme BouHton ajoute : 
Mme PUiet a tat« Mr< IBK Mmwdie mil« di 

UHf pour me pria- de ne rien dire. 
ÜjfSTimmMrh ioda« TPrntam» m U mlL 

aaul Mme FIHet qui, knqa'oa Im m iwde, «3 
.      ' Mm, O.JI, („MU, ,MK « K 
     -• «vol. 

Tliiiwii« «mlawii oiviia a «a diwprftkn. 
bîpédef^^faat «» départ, raBWUii|M- 

min agissait très liahifeinent Celte manceo- 
vre était faite pour détonmen les soupfons 
au cas où des yeux perspicacee auraient ▼« 
trop clair dans son jeu. 

Jours de bonheur 
jns parlé du 

tebourg, où Mlle L.ebloni 
que dirigeait Mlle Griflon, dBDl' neus avons 
également fait connaître la déposition k 
l'mstruction Le personnel de l'étaMisaenKDt 
était tout laïque. On en opérait encore le rc- 
core le recrutement, quand Mlle Jeanne Lé- 
blond se présenta. Fille de magistral, elle se 
recoinmanJ,ïit d'elle-même. D'ailleurs, l'ab- 
i-e Larqiie.nin, qui avait indiqué cette mai- 
son comme étant la plus commode et la pins 
rapprochée de sa cure, avait fait, préalable- 
ment, avant que la jeune fille s'y préacntàt, 
les, démarches nécessaires pour l'admission 
d'une « de ses chères paroissiennes, à la- 
quelle Il portait, disait-il, un intértt toot 
particulier ». I.a jeune fllle se présentait 
donj^ il y a quelriiies mois, i Mtfe Griflon, 
qui la chargeait d'une classe d enfants de 10, 
11 et l'2 ans. 

Des fenétr-v-i dj sa chambr; elle pouva^; 
apercevoir, dans le lointain, la flèche du clo- 
cher d« Blosville et le presbytère, où allaient 
sa pensée et son coeur. Tous les premier» 
jeu,{io de clwque mois. Jeanne Lcblond. com- 
me le permettait le règlemenl. quittait l'at)- 
hsvc de l>in iriil'n, le vis.iac riapi li n'cu-i- 
eornm«! ire petile pensjonViair«; qui va cou 
rir les champs Elfc savait «.' par-r de ces 
i^cns qui ajontfnl & la grÄce et A la beauté 
nalurellc d'une femme. Ce n'était pas le 
chemin de OierlKiurg qu'elle prenait alors, 
mais celui de Blosville. C*s journées, tant 
altcndues et si vHe éconlées, étaient toute la 
ioir de son existenee laborieuse et mono- 
tone. 

Poor racheter une faute 
Quand, aia vacances de PSques, elle se 

rendit 4 Saint-Hilaire-du-Harcouèt en com 
pagnie de sa directrice, cher, son ancienne 
camarade de pension, Mlle Vannier, aucune 
préoccupation, en apparence du moins, ne 
semblait la hanter. Elle était enjouée eom- 
me 4 l'habitude. Ne seraH-ee pas 4 Saint- 
HUaire qu'elle se rendit réellement compte 
de son état ? 11 est permis de le supposer, 
en raison de sa précipitation 4 se rendre chei 
la sape-femme de la Have-du-Puits. Tou- 
jours est-il qu'elle dit 4 Mlle Legrilfon et 4 
son amie qu'elle s« rendait diei ses parents, 
et elle repartit. 

Le mardi » avril, {Ile arrive 4 la cure ; 
l'abbé est seul. Dans une crise effroyable de 
larmes, elle le met au courant de la situation 
qui vient d« lui »tre révélée toqt 4 coup. Que 
faire T Avouer sa faute ? En accepter les 
conséquence» 1 Jamais I On diecutc, on 
cherche, et l'abbé, 4 bout d'arguments, pro- 
pose la seule solution possible, l'avorlementl 
Il indique la sage-femme de la Hayc-du- 
Puils. Sans hésiter, Jeanne Lablond suit le 
conseil ; elle part, aprts avoir passé la nuit 

presbytère, dans l'antoisse de ce que 
sera celte journée du lendemain. 

Elle a subi la cruelle épreuve ; ses jour« 
sont comptés, Sous quaranle-huit heures, 
elle va nrKiurir. Elle ne s'en doute même pas. 
EUe pense 4 loi qui doit être inquiet et elle 
le rassure par une dépêche : » Tout va bien, 
affaire rénsaie 1 " Ensuite, elle revient le 
leouver pour lui expliquer de vive voix oe 
qui s'est pasaii 

Le lendemain 1« trouve sans force ; sHa 
a le preseesttimept iju'il se passe en elle 
«iMiqpe cboaa d'ipoovatitable qti'die ne 
eonH>rend pas. Uaia, ^j^d mdme tSf de»- 
vrwt teutbar m nwtc VW mûii/l «AlMk, 

4 la ealosuile, 
ognUgae iwe lui a 
nieai il a M* eafoni dans te 
M, il « d«, riaïaaine. «Ire 
leaps et lett à la oar. 

Lourdes reaponaMUUs 
La seconde qoeatiaii dont ■• 

parquât est d'ordre beanccop IIIM dîfeiL, 
l* paquet se tnaivalt, tout pn^âu, dMi 
une chambre du deuxième étage, »ne lu 
antre, lequel contenait du linge ordiMirt. 
C'est là que, sur les indications de h to- 
mestique, Mme Pillet vint le prewk«. n d*- 
gageait une odeur intoléraWe, k td potol 
que lorsque Mme Galli l'ouvrit poor J 
les chemises de nuit et les faire fr 
elle détourna la tête de mur d^*ln i 
modêe. D'ailleurs Mme Pillet l'a 
nue d'avoir 4 prendre certaines pvdaèélifli^ 
ear la jeune sœur de la victime M avait dV 
avant qu'elle quHItt la maison de Hi nie SI«- 
HoflMkie. 

— railes attention, Jeanne est morte d^ 
ne maladie contagieuse et, peu^dtn, rt»- 
queriez-vous de l'attraper. 

De qui la miette tenait-ells ce renaetg—- 
ment ? Etait-ce de sa mère ,de la doiMlli- 
que ou d'une sœur de charité qol, paralMi, 
était présente ? C'est l'une de ces traia pM^ 
sonnes, qui furent les seuls témoéos de r%i 
gonie de la malheureuse jeune AUe, qal to^ ' 
cément prépara le paquet J 

Est-il possible d'admettre qu'elle ne wasil 
pas aperçue de son contenu oomprometein 
A première vue cela paraît invrataevaHaUÉ« 
En supposant ipi au début elle ait pu se asd, 
prendre sur la nature du mal do« ■ Wim «fi 
Mlle Jeanne, elle n'a pu jusqu'à la An pédiv 
par Ignorance. Des détails d'une source trjM 
»ùre et très autoricée, ne laiyseot aa<a| 
doute 4 cet égard. , 

A un moment don»é, la malade, qui n"«- " 
vail cesser de pousser des gémisaiimiints et 
dont le visage hvide était contracté par «M. 
atrece soolTKiKe, poussa M pMMMsMlflit« 
et nurmara : 

" Il me semble que je sais aeakMia. • 
La malheureuse venait, en effet, ■■ nl'nk, 

le foetus qui rêtouffail. Si, 4 rs niifsni, m i 
avait arrêté l'hémorragie violenta mi tâl 1% 
conséquence immédiate de sa illiWsrakl», 
en lui donnant les soia« 
portait son état, elle eût 
pies lavages d'eau chaude eusaeat saCB. G«, 
que l'on a fait n'a été d'aucun secowy» flW^. 
cune utilité. 

Faut-il donc conclure de ce (ait que la mé- 
deein qui se trouvait présent a pdcM MT 
ignorance, ne comprenant rien k as qm a«. 
pasaatt 1 C'est un peu dflAcMe k aOMMre. 
Et, cependant, quand kflle LeMoM nmHk 
le dernier soupir, elle avait pard« ta«t sOB 
sang. Le corps était exsangn«. 

Par une cruelle ironie du sort 
effet, & M. Leblond bw-mttna 
la mission d'enqottar sur le i  
et, quand parvinf«Bt au parquai Isa 
anonymes dénonçant le earactèr« 
du décès, c'est hti qui, tont le prs« 
manda que le cadavre de son «SlaBt li 
hâtai et q«e l'on procédAt 4 l'autopsie 

las jafHinß dt eotrmt 
L'isBtNCtioi^ oui ni 

se réellsdMat.awra r~ 
fera, psûïSriJiLlr- 

ier. da- 

IS3^ 


